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Les traductions latines du théâtre grec. 
Introduction
Malika Bastin-Hammou
Les textes réunis ici résultent d’un colloque sur les Traductions savantes vers le latin	qui	s’est	déroulé	en	novembre	2013	à	Lyon.	La	première	journée,	plus	spécifiquement	tournée	vers	des	questions	d’histoire	du	livre	et	du	latin,	fera	
l’objet	d’une	publication	à	part	;	la	seconde,	dont	les	textes	qui	suivent	sont	issus,	
portait sur les traductions latines du théâtre grec 
De leur redécouverte au xve siècle jusqu’au xixe	siècle,	les	textes	dramatiques	
grecs	ont	 fait	 l’objet	de	 traductions	 latines,	 alors	même	que,	 avec	 le	 temps,	 se	
multipliaient les traductions en vernaculaires  Or si des travaux ont été consacrés à 
la tradition de tel ou tel poète dramatique 1,	englobant	certaines	traductions	latines	
de	leur	œuvre,	le	corpus	des	traductions	en	latin	du	théâtre	grec	en	tant	que	tel	n’a	
à ce jour jamais fait l’objet de travaux 
Or	ces	textes	constituent	un	corpus	spécifique	qui	mérite	qu’on	s’y	intéresse	
en	propre.	Tous	sont	des	textes	en	vers,	et	posent	la	question	de	la	transposition	





le prologue du Ploutos	d’Aristophane,	semble	avoir	d’abord	choisi	de	traduire	en	
1		 E.	Borza,	Sophocles	Redivivus.	La survie de Sophocle en Italie au début du xvie siècle. Éditions 
grecques, traductions latines et vernaculaires,	 Bari,	 Levante	 editori,	 2007	;	 M.	Mund-
Döpchie,	 La survie d’Eschyle à la Renaissance. Édition, traductions, commentaires et 
imitations,	Louvain,	Peeters,	1984.
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outil utile à la compréhension du grec qu’un texte agréable à lire et « à la hauteur » 




érudits qui lui succèdent 2.	Charles	Girard	aussi,	qui	fut	professeur	de	grec	à	l’uni-
versité	de	Bourges,	se	soucie	peu	de	métrique.	Il	fait	paraître	à	Paris,	en	1549,	une	
traduction du Ploutos	 en	 prose,	 agrémentée	 de	 nombreux	 commentaires	 très	
utiles à la compréhension du texte : il avait davantage à cœur d’expliquer pas à pas 
l’original	grec	que	de	fournir	un	texte	destiné	à	une	lecture	en	continu,	à	preuve	
la mise en page qu’il a adoptée  Quelques vers grecs sont suivis de leur traduction 
latine,	puis	de	leur	commentaire	(voir	figure	1),	là	où	les	traducteurs	faisant	le	choix	
de traduire en vers soit ne publient que le texte latin – c’est le cas de la traduction 
du Ploutos	de	Miguel	Cabedio,	parue	à	Paris	en	1547	–	soit	proposent	des	éditions	
bilingues avec une rigoureuse correspondance vers à vers du texte latin et du texte 
grec 3  Ainsi procèdent Nicodemus Frischlinus ou encore Florent Chrestien dans 
leurs	traductions	d’Aristophane,	et	les	éditions	du	xviie	siècle,	qui	reprennent	les	
traductions	de	Divo,	Frischlin	et	Chrestien	sont	toutes	des	bilingues.	Mais	quand	














« Traduximus bona fide omnia integre, 
Ut pene versus versui respondeat,
Adeoque ut ipsum saepe iambum expresserit
Iambus alter, feceritque pes pedem. »
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d’Euripide,	en	latin,	s’efforce-t-il	de	ne pas	s’inspirer	de	Sénèque,	dont	le	style	
lui semble trop ampoulé pour rendre justice à l’élégance d’Euripide  Mais Florent 
Chrestien	revendique,	aussi	bien	dans	ses	traductions	de	comédies	que	de	tragé-
dies,	l’influence	du	modèle	latin	:	sur	la	première	page	de	sa	traduction	de	la	Paix 
(1589)	il	annonce	en	effet	que	son	édition	est	« Cum Latina Graeci Dramatis Inter-
pretatione Latinorum Comicorum stylum imitata, & eodem genere versuum cum 
Graecis conscripta. », et sur celle des Sept contre Thèbes d’Eschyle	 (1585),	 « Stylo 
ad veteres tragicos Latinos accedente quam proxime fieri potuit ».	Brunck,	en	1781,	
ne	fait	plus	référence	au	modèle	latin,	que	ce	soit	pour	le	revendiquer	ou	pour	
s’en	distancer.	La	page	de	titre	n’affiche	que	« Aristophanis Comœdiæ in latinum 
sermonem conversæ ».	 Il	 n’y	 a	 pas	 d’avis	 au	 lecteur,	 de	 dédicace	 ni	 le	moindre	
paratexte	dans	 lequel	Brunck	aurait	pu	exposer	ses	principes	de	 traduction,	et	










tophane	en	italien.	Mais	en	France,	il	faut	attendre	la	fin	du	xviie siècle pour que 
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son	Aristophane	français	de	1684.	L’horizon	de	ces	traductions	ne	semble	pourtant	
pas	être	celui	de	la	représentation,	du	moins	pas	avant	le	milieu	du	xixe s  Aupara-
vant,	s’il	arrive	que	des	pièces	grecques	soient	jouées,	en	grec,	en	latin	ou	même	en	
vernaculaires,	c’est	dans	les	Collèges.	Mais	c’est	là	un	autre	chapitre	de	l’histoire	








Anabases 21.indd   44 10/03/15   13:57
